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			Attention, cet ouvrage comprend des scènes de violences et de mort.


 		




		

		

			Le chaos n’est pas un précipice, le chaos est une échelle. Nombreux sont ceux qui échouent en tentant de la gravir et qui n’ont plus jamais l’occasion d’essayer. La chute les brise. Et certains ont l’occasion de la gravir, mais s’y refusent, ils s’accrochent au royaume, aux dieux, ou à l’amour… illusion que tout cela. L’échelle seule existe. L’ascension est la seule réalité. Mais ils ne le sauront jamais. Pas avant qu’il ne soit trop tard.


			~ « L’ascension », Game of Thrones, Saison 3, Épisode 6
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			LA REINE PIRATE


			 


			« Toutes les reines sont des pirates à leurs heures. »


			— Quinn Darkova, vassale de la maison Fierté, tordeuse de peur


			 


			De l’or. Ça brillait de partout. Quinn ne savait pas trop à quoi s’attendre de la tristement célèbre ville de Tritol, mais, fidèle au nom de la reine des pirates, c’était une ville incroyable.


			Les dômes en or et en bronze s’illuminaient comme des phares sous la chaleur de l’œil de Léviticus. Le sable qui voletait recouvrait la vision de Quinn d’un film brumeux alors qu’elle se dirigeait vers les portes de la place principale. Des tissus de toutes les couleurs pendaient aux fenêtres et aux portes ; les commerçants ouvraient pour la journée.


			Elle avait entendu dire qu’Imogen aimait que son peuple affiche sa richesse. Et quand elle voyait les marchands, vraiment très amicaux, Quinn était encline à croire ces rumeurs. En effet, ils offraient des cadeaux et des babioles à la jeune fille qui les précédait et qui tirait son cheval par les rênes.


			— Pour la reine ! proclamaient-ils en tendant leurs plus beaux tissus et trésors.


			Axe secouait simplement la tête, levait la main pour refuser et continuait son chemin à travers les rues ensablées, comme si elle les possédait – et si elle était bien la fille adoptive d’Imogen, elle les posséderait peut-être bien un jour.


			— Tu sais, commença Quinn en regardant Lazarus, tu pourrais apprendre un truc ou deux, ici.


			Elle fit un geste à un vendeur, qui s’avança d’un bond, offrant un collier fait de plusieurs cordelettes en or. L’homme inclina la tête en le soulevant, et au moment où Quinn se penchait pour l’accepter, Lazarus lui jeta un regard désapprobateur.


			— Ce n’est pas pour toi, dit-il.


			Quinn étrécit les yeux, mais retira ses mains. Elle resta silencieuse alors qu’ils s’avançaient plus profondément dans la ville.


			La chaleur était éprouvante. L’air devenait de plus en plus humide au fur et à mesure qu’ils marchaient. Quinn jetait un coup d’œil d’un côté, puis de l’autre, avant de se concentrer droit devant, pour ne pas lâcher des yeux l’étrange fille qui les guidait.


			Axe ignora les offrandes des citoyens de Tritol jusqu’à leur arrivée devant le plus grand bâtiment de la ville. Sa pointe aiguisée surplombait le reste de la capitale et brillait sous la lumière du soleil. Encore de l’or.


			Elle émit un petit sifflement en arrivant devant les portes, de grandes arches incrustées de pierres précieuses bleues et violettes. Des créatures des mers légendaires étaient taillées dans la pierre : des sirènes, des krakens. Des créatures qui, selon les rumeurs, auraient jadis abrité en elles la déesse Myori.


			Seuls les navires et les marins qui reposaient désormais au fond de l’océan pourraient le savoir.


			— Pas étonnant qu’on craigne sa colère, murmura Quinn.


			Lazarus lui jeta un regard noir qu’elle ignora.


			Les portes s’ouvrirent quand Axe fit un signe aux hommes au sommet. À l’intérieur, ils s’arrêtèrent tous au centre d’une cour fleurie. Des glycines pendaient des arbres gigantesques ; du lierre grimpait le long des murs en pierre.


			— Bon, annonça Axe. Elle nous attend.


			Quinn tendit ses rênes à un garçon d’écurie qui s’approchait, puis tourna les talons et suivit les autres. Elle jeta un coup d’œil appréciateur aux moulures incrustées d’or qui brillaient sur les murs lorsqu’ils entrèrent dans le bâtiment. Le sol était fait de larges briques nacrées et d’un mortier crème taché de brun rougeâtre par endroits. Du sang, elle le savait, en en ayant vu dans un autre pays. À une autre époque.


			Axe s’élança vers un escalier menant à une chambre jonchée d’oreillers de la plus haute qualité. Une femme d’un certain âge, à la peau mate et aux traits durs, se prélassait dans un fauteuil aux pieds en griffes dorés. Ses cheveux noirs, striés de gris, étaient tressés, soulignant les angles de son visage. Une cicatrice s’étirait sous sa pommette, parallèlement à sa mâchoire. Sa chemise blanche laissait entrapercevoir une épaule et d’étranges marques noires sur sa peau. Les symboles des pirates. Elle devait être leur reine.


			— Madara, je suis rentrée ! annonça Axe avec gaité en se précipitant pour étreindre la femme.


			Cette dernière ouvrit doucement les yeux et tourna la tête vers les nouveaux arrivants ; ses lèvres pâles formèrent un sourire franc quand elle se redressa.


			— Oui, dit-elle. Et on dirait bien que tu as amené…


			Elle marqua une pause et fronça le nez de dégoût.


			— … des invités imprévus.


			Axe sourit et s’installa sur l’accoudoir du fauteuil.


			— Comme tu l’avais demandé, répondit-elle. Et c’est un sacré groupe.


			— Ah oui ? répliqua la reine en les observant.


			Axe lui fit un clin d’œil. Quinn contemplait la jeune femme, un peu perdue.


			— Lazarus Fierté, commença Imogen, attirant l’attention de Quinn. Thorne des montagnes a envoyé un hibou pour nous informer de ton arrivée. Nous t’attendions, mais pas si tôt.


			Lazarus s’avança, la main sur le cœur.


			— Reine Imogen, la salua-t-il avec un hochement de tête respectueux, avant de laisser tomber son bras. Nous avons été obligés d’accélérer nos plans.


			— Je vois.


			Imogen inclina la tête sur le côté et patienta, silencieuse.


			— Merci de m’accorder une audience aussi rapidement. Je sais qu’il est de coutume de s’y prendre à l’avance, continua Lazarus d’une voix persuasive. 


			Cet homme aurait pu faire boire du poison à une femme avec un sourire. Quinn l’admirait pour ça.


			Il fallait être impitoyable pour se lier d’amitié avec un ennemi et le tuer en souriant.


			Imogen soupira et croisa les jambes, sa chemise pâle se froissant contre la pile de coussins dans son dos. Sur le côté, Axe souriait et observait la scène avec curiosité. Quinn étudiait la jeune fille lorsque Lazarus reprit la parole.


			— Je voudrais demander une audience privée, déclara-t-il. En tant que futur roi de Norcasta, il me semblerait plus prudent de discuter de ma proposition dans un endroit…


			Lazarus marqua une pause en observant la salle de trône.


			— … plus intime.


			La reine soupira et renversa la tête en arrière pour l’appuyer contre le fauteuil, comme si elle était fatiguée de sa présence. Son regard passa de Lazarus à Draeven, puis à Vaughn. Elle étrécit les yeux avant de se tourner vers Quinn. Cette dernière lui rendit son regard, sans se soucier des convenances.


			Elle pouvait presque entendre la voix laconique de Lorraine lui dire de se tenir à carreau et de faire preuve de respect. Au lieu de s’en trouver agacée, elle se demanda où Lorraine pouvait bien se trouver, et dans quel état.


			L’expression de Quinn se durcit. Ce n’était pas le moment d’y penser.


			— Au lieu d’entendre ta proposition, lâcha Imogen, j’aimerais savoir pourquoi il y a des dizaines d’hommes habillés aux couleurs d’Ilvas, morts, à l’entrée de ma ville.


			— Madara… commença Axe, qui regarda sa mère avec un léger désarroi.


			Imogen leva la main pour la faire taire.


			— Attends, Tesora, laisse-les répondre à ma question.


			Axe fronça les sourcils, mais obéit, et Quinn observa leur interaction avec intérêt.


			— En tant qu’héritier du trône norcastan, je me suis fait quelques ennemis, répondit Lazarus. Je m’excuse pour le dérangement, mais je peux vous assurer que les cadavres à vos portes ne font pas partie de vos concitoyens. C’étaient des mercenaires, engagés pour nous tuer, mon groupe et moi.


			— Humm.


			Quinn n’aima pas la réaction de la reine, condescendante et peu encourageante pour l’alliance que Lazarus voulait conclure.


			— Oui, j’ai entendu dire que Claudius avait un nouvel héritier, ajouta Imogen d’un ton léger.


			D’un geste de la main, elle fit signe à l’un des serviteurs qui se tenaient sur le côté. L’homme s’avança et lui tendit une coupe. Imogen prit de grandes gorgées et soupira avant de lécher le vin sur ses lèvres.


			— Alors, poursuivit-elle, ça doit faire de toi le prince noir ?


			Quinn fronça les sourcils. L’absence de réponse de Lazarus, cela dit, ne perturba pas la reine des pirates. Elle leva son verre et le regarda avant d’ajouter :


			— En tant que prince noir, tu es en train de me dire que tu as mené des criminels – des imposteurs – à mes portes ?


			— Nous nous sommes occupés d’eux, répliqua Lazarus.


			Quinn se souvenait très bien de la façon dont ils s’en étaient occupés. Elle n’oublierait jamais le bruit de leurs os se brisant et leurs cris résonnant dans l’air. Quelque chose avait changé en elle à ce moment-là.


			Elle ne pourrait jamais revenir en arrière maintenant, parce qu’elle ne désirait qu’une chose : recommencer.


			— Peu importe, rétorqua Imogen. Nous impliquer, mon peuple et moi, dans tes petites querelles avant même que l’on t’ait accordé une audience est une grave offense, seigneur Fierté.


			Sa voix était dure et sèche, un avertissement clair qu’il ne fallait pas la chercher.


			— Ils sont… commença-t-il, la voix tendue par sa colère grandissante.


			— Oh, je sais parfaitement pourquoi ils étaient là, dit-elle froidement. On ne devient pas la reine des pirates, reconnue et crainte sur terre et en mer, sans apprendre à lire les gens. Je sais tout de tes ennemis, Lazarus Fierté, tout comme je sais que tu es peut-être l’héritier de Norcasta, mais pas l’héritier de sang.


			Elle haussa à nouveau un sourcil, réduisant Lazarus au silence.


			Axe bâilla, balançant ses bras juste assez pour les faire osciller contre ses flancs – l’image parfaite d’une enfant qui s’ennuie. Draeven serra les dents, en colère. Ses jointures blanchirent. Mais Quinn savait que cette rage n’était pas vraiment due à leur situation actuelle, mais plutôt à la colère qui était en elle – et qui était désormais en lui. Elle n’arrivait toujours pas à croire que Draeven – l’odieux monsieur Rayon-de-Soleil – était un voleur de rage.


			Mais elle avait vu plus étrange. Elle-même était plus étrange.


			Malgré la tension de son bras gauche, et toute cette rage qui ne demandait qu’à être libérée à nouveau, Lazarus resta stoïque et serein.


			— Alors, peut-être comprenez-vous la raison pour laquelle je vous demande une audience, reine Imogen, dit-il.


			Avant qu’elle ne puisse répondre, les portes s’ouvrirent, et des pas s’approchèrent. Quinn se tourna pour voir un homme entrer. Les gardes s’inclinèrent.


			Grand et mince, il était vêtu d’un habit noir et ne portait qu’une ceinture blanc et bleu autour de la taille. Les extrémités colorées pendaient à ses pieds. Quinn le regarda contourner le groupe et se diriger vers la reine Imogen avec une familiarité qui contrastait avec sa tenue, bien loin d’un habit de courtisan.


			— Tu es en retard, annonça Axe.


			Il resta silencieux et fit une révérence aux pieds de la reine.


			— Je m’excuse pour mon retard, déclara-t-il. Je n’ai pas été informé de l’arrivée de vos invités.


			Imogen soupira en agitant les doigts vers l’homme.


			— Peu importe. Tu es là, maintenant.


			Il se leva et s’inclina une fois de plus, puis prit la main de la reine et déposa un chaste baiser sur l’un des nombreux anneaux qui ornaient ses phalanges.


			— Merci, ma dame.


			Quinn haussa un sourcil tandis qu’Axe grimaçait de dégoût et que l’homme se déplaçait pour se placer sur le côté de son siège.


			— Voici mon conseiller, Zorel Vordlain, le présenta Imogen en se penchant sur le côté pour tendre sa coupe désormais vide à un serviteur. 


			— C’est un nom norcastan, n’est-ce pas ? commenta Lazarus en baissant le regard pour dissimuler son expression.


			Zorel acquiesça.


			— Oui, les Vordlain sont des nobles de Norcasta, des seigneurs qui supervisent les vastes campagnes. Mais je vis à Ilvas depuis de nombreuses années. C’est devenu ma maison.


			Lazarus hocha la tête, impassible.


			— Je suis Lazarus Fierté, héritier du trône norcastan, se présenta-t-il. Voici mes vassaux, Draeven et Quinn. Et derrière moi, Vaughn, l’émissaire de Thorne, chef des tribus ciséennes. 


			— Je vois. Et que voulez-vous de ma reine ? demanda Zorel.


			Quinn remarqua que l’expression d’Axe s’assombrissait au fur et à mesure que le conseiller parlait. La reine se pencha et chuchota un peu trop fort en ilvan : 


			— C’est le prince noir dont tu as parlé.


			L’expression de l’homme ne changea pas, et Quinn ne broncha pas. Ils devaient savoir que ni Lazarus ni Draeven ne parlaient ilvan. Ils avaient supposé qu’elle ne le pouvait pas non plus. Elle cacha son sourire en coin.


			Lazarus leur adressa un sourire crispé, retenant à peine la colère qui s’en dégageait.


			— Je suis ici pour discuter de questions urgentes entre nos deux pays, lança-t-il, ignorant le commentaire qu’il ne pouvait pas traduire. Il pourrait être intéressant pour la reine d’Ilvas et le futur roi de Norcasta de parvenir à un accord qui nous aiderait tous les deux.


			Lazarus avait ignoré Zorel sans un mot et reporté son attention sur la reine.


			Quinn toussota, essayant de dissimuler son rire. À en juger par le regard noir de Lazarus et le sourire d’Axe, elle n’y parvint pas.


			— Votre Majesté, continua Lazarus. J’ai conclu une alliance avec les tribus ciséennes, et j’ai prévu d’en conclure une autre avec N’skara. Ne voulez-vous pas être incluse dans une telle alliance, alors que votre pays borde les trois autres ?


			Quinn se tendit à ses mots.


			N’skara.


			Son pays natal.


			Son peuple.


			Lazarus n’avait aucune idée des pensées que ses mots venaient d’engendrer. Il ne comprenait pas non plus que ses actes pouvaient entraîner des conséquences très différentes de celles qu’il avait prévues. Quinn garda ces sentiments pour elle, se concentrant plutôt sur la conversation et sur la façon dont les yeux d’Imogen se posaient sur elle.


			La reine pinça les lèvres, combattant un sourire avant de continuer :


			— Une vassale issue de ces pâles prudes, mais pas une émissaire. La paies-tu grassement pour sa déloyauté envers son propre peuple ?


			— Ma loyauté ne peut pas être achetée, répliqua Quinn en s’avançant. Je suis loyale envers ceux qui sont loyaux envers moi. Lazarus a prouvé qu’il était un homme digne d’être suivi, et ma patrie n’a rien à voir avec mon lien avec lui.


			Elle passa discrètement sous silence le contrat qu’elle avait accepté, sa vie en guise de paiement.


			Imogen se redressa et descendit de son trône avec l’assurance d’un vrai pirate.


			— La loyauté est importante pour toi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en tournant autour de Quinn.


			Cette dernière la regarda et répondit sans ciller :


			— La survie est importante pour moi. Avoir des amis haut placés la rend plus facile.


			Imogen sourit.


			— Je t’aime bien, commenta-t-elle. Tu ne mâches pas tes mots.


			— La loyauté, tout comme la famille, n’est pas toujours dictée par le sang, annonça Quinn en regardant la jeune fille rousse. Ce sont mes gens.


			— Je vois.


			Avec un hochement de tête empreint de respect, la reine des pirates se tourna vers son trône. En remontant, elle prit la parole :


			— Zorel, tu escorteras le seigneur Fierté et ses vassaux, ainsi que l’émissaire, jusqu’à leurs quartiers. Ils peuvent rester sous mon toit pour le moment. C’est la saison des réjouissances, après tout. Les festivités vont bientôt commencer.


			Zorel s’inclina et descendit les marches en direction de leur groupe. Lazarus se mit sur le côté lorsqu’il s’approcha, lui bloquant la vue.


			— Pour notre audience… commença-t-il.


			Imogen balaya ses paroles de la main.


			— Plus tard, seigneur Fierté, répliqua-t-elle. Comme tu l’as dit, les demandes d’audience – surtout d’audiences privées – doivent être effectuées à l’avance.


			Imogen s’installa sur son trône et croisa les jambes, le regard hautain.


			— Ou avais-tu autre raison pour me parler en privé ? Peut-être une proposition intime d’une quelconque sorte ?


			Quinn se renfrogna à cette insinuation et s’avança tandis que Zorel s’arrêtait au bout de l’escalier. Lazarus posa sa main sur son bras pour l’arrêter et secoua la tête.


			— Non, Votre Majesté. 


			Il s’inclina, et un petit sourire étira les lèvres de Quinn. Axe se pencha sur le côté en appuyant son bras sur le trône et posa son menton sur sa paume retournée, amusée. 


			— J’aimerais simplement vous parler dès que possible.


			Imogen acquiesça.


			— Après les festivités, alors. Amusez-vous bien.


			Lazarus s’inclina et se tourna pour suivre Zorel. Alors que le groupe se dirigeait vers la sortie, Quinn jeta un dernier coup d’œil par-dessus son épaule vers les deux femmes qui les regardaient partir. Axe lui fit un signe de la main en souriant, mais la reine des pirates d’Ilvas se contenta d’un rictus, une lueur de joie malsaine dans les yeux.
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			INQUISITION


			 


			« La curiosité est le fléau des secrets. »


			— Quinn Darkova, vassale de la maison Fierté, tordeuse de peur


			 


			Quinn leva le poing et le laissa tomber sur l’épaisse porte en bois.


			Des pas résonnèrent avant que la poignée ne tourne. Le métal grinça lorsque la porte s’ouvrit, et une femme corpulente aux cheveux poivre et sel jeta un coup d’œil à l’extérieur. Elle pinça ses lèvres fines et étrécit les yeux, méfiante. Derrière elle se trouvait une silhouette familière.


			— Je suis là pour Lorraine, déclara Quinn.


			La femme la regarda de haut en bas sans ciller. Quinn fronça les sourcils.


			— Je suis une… je suis une amie, finit-elle par dire avec un sourire crispé en faisant un signe de tête vers la femme allongée. Une amie de Lorraine, la guérisseuse. Nous sommes arrivées ensemble. Le seigneur Fierté m’a dit que je pouvais la voir…


			La guérisseuse soupira d’exaspération et demanda en ilvan :


			— Vous faites partie du groupe qui était avec elle ?


			Quinn ouvrit la bouche pour répondre et s’arrêta, réalisant que la femme ne comprenait pas le norcastan. C’était pour ça qu’elle la fixait. Quinn n’était pas sûre de vouloir montrer ses cartes pour l’instant et révéler sa connaissance de leur langue. Ils étaient arrivés à Ilvas depuis plus d’un jour, et Lazarus venait de leur annoncer que Lorraine était enfin hors de danger. Dominicus voulait qu’elle se repose, mais, après de longues délibérations, Quinn avait été autorisée à lui rendre visite tant qu’elle ne la dérangeait pas.


			Quoi que ça veuille dire.


			Elle ouvrit la bouche pour répondre quand une voix lança :


			— Aye, elle fait partie du groupe, annonça Axe en ilvan.


			De petites haches étaient attachées de chaque côté de ses hanches, et leurs manches se balançaient à chaque pas qu’elle faisait. Elle était trop âgée pour être considérée comme une enfant, mais trop jeune pour être une vraie femme. Malgré ça, elle était petite pour son âge.


			La guérisseuse acquiesça et recula, tenant la porte ouverte pour que Quinn puisse entrer.


			Cette dernière resta immobile pendant une minute avant de jeter un coup d’œil à Axe et de lui faire un signe de tête.


			— Merci.


			— ’cun problème.


			Axe haussa les épaules avec un petit sourire, désignant la porte ouverte. 


			— Après toi.


			Quinn fronça les sourcils, se demandant ce que la fille de la reine faisait là, mais s’avança néanmoins. La femme pâle dans le lit attira son attention.


			Lorraine avait une drôle d’allure, dépourvue de sa vitalité naturelle. Elle avait reçu une blessure dans le dos lorsque Quinn avait libéré le basilic pendant la bataille. Depuis, un sentiment inconnu rongeait les entrailles de la jeune femme. Quinn avait voulu effrayer l’ennemi, les voir fuir Neiss, les voir mourir quand même. Mais elle n’avait pas réalisé que tout le monde considérerait la créature comme une menace, même les chevaux qui transportaient les personnes qu’elle était censée protéger. Lorraine s’était retrouvée à découvert et sans protection lorsque les archers avaient tiré. Les équidés s’étaient emballés, et son erreur avait failli coûter la vie à la guérisseuse. Quinn serra les poings en contemplant l’une des seules personnes qui s’étaient souciées d’elle et de son avenir.


			Elle ne comprenait pas l’émotion étrangère qui l’envahissait et qui lui serrait le cœur chaque fois qu’elle se remémorait les événements. Si elle avait pu remonter le temps, elle l’aurait fait. Elle aurait fait apparaître ses créatures de peur au premier signe d’attaque. Elle aurait massacré leurs adversaires. Elle aurait empêché que tout ça ne se produise. Elle aurait…


			— Ça va ? demanda Axe derrière elle.


			Quinn se figea et déglutit avec peine. Elle se racla la gorge avant de répondre :


			— Oui, tout va bien.


			La jeune femme ne sembla pas convaincue, mais la contourna pour prendre la seule place libre au bout du lit. Elle s’y installa et étendit les jambes, sans prendre la peine de les croiser comme le ferait une princesse.


			— Tu as l’air coupable.


			Quinn pâlit.


			— Quoi ?


			— J’ai dit que tu avais l’air coupable, répéta-t-elle en l’observant. Tes poings sont serrés, tu es renfrognée – et ce n’est pas très joli, soit dit en passant…


			— Et donc ? répliqua Quinn.


			La fille souffla et secoua la tête.


			— Rien.


			Le froncement de sourcils de Quinn s’accentua, mais elle s’installa sur le bord du lit. Elle prit la main de Lorraine et la serra doucement.


			— En fait, reprit Axe, et Quinn laissa échapper un grognement. J’ai une question.


			— Et qu’est-ce qui te fait croire que je te dois des réponses ?


			Axe se tut, et juste quand Quinn crut qu’elle ne lui répondrait pas, la jeune fille dit :


			— Rien, mais j’peux toujours demander, non ? On apprend beaucoup en prenant des risques. On sait jamais c’que les gens sont prêts à donner…


			Par tous les dieux. Elle était pire que Draeven et aussi manipulatrice que Lazarus, mais pas aussi douée. Pas encore. Elle était trop honnête pour rivaliser avec l’homme que Quinn servait.


			— Rien. Alors, si tu as fini d’essayer de fouiner, j’essaie de l’aider, grogna Quinn en regardant la femme endormie.


			— Tu es une guérisseuse ? s’enquit Axe, ignorant ses paroles.


			— Non.


			— Alors, comment tu peux l’aider ?


			Quinn était à une demi-seconde de s’énerver quand Lorraine bougea et gémit. Le mouvement et le bruit attirèrent son attention. Quinn fronça les sourcils, ne sachant que faire, tandis que la guérisseuse s’approchait d’elle et lui faisait signe de s’écarter.


			— Debout ! Debout ! lui intima la femme en ilvan.


			Quinn obéit, sourcils froncés, tandis que la vieille femme repoussait les couvertures. Sous le lourd tissu, Lorraine était nue et grelottait. Des bandages et des pansements ensanglantés recouvraient la majeure partie de son ventre. De larges bandes avaient été nouées sur les côtés pour maintenir ensemble ceux dans son dos, à l’endroit où la flèche avait d’abord percé, et celui sur le devant, à l’endroit où la flèche était ressortie.


			La guérisseuse prit une grande inspiration en écartant les morceaux de tissu pour révéler la blessure. La plaie avait été recousue, mais une croûte rouge-brun de sang séché entourait les bords, et lorsque Lorraine bougea à nouveau, une goutte de sang frais jaillit.


			La femme jura et fit un geste vers Quinn.


			— Moi ?


			— Non, le tonique, répondit-elle dans un ilvan laconique. 


			Quinn se tournait déjà quand Axe traduisit. Sur la petite table derrière elle se trouvaient divers bocaux de liquides et de poudres colorés, des pansements propres, du fil et des ciseaux. Il y avait aussi d’autres instruments, qui auraient pu fasciner Quinn s’ils n’avaient pas été utilisés sur Lorraine. Elle balayait l’assortiment du regard lorsqu’un bras dodu passa devant elle et saisit un petit bol en pierre contenant une solution verte qui brillait faiblement.


			La guérisseuse grimaça et écarta Quinn d’un coup de fesses pour venir s’agenouiller près du lit. Elle approcha le bol des lèvres sèches de Lorraine et lui fit relever la tête. La substance verte se déversa dans sa bouche. Inconsciente, Lorraine la rejeta d’abord, toussant lorsque le tonique glissa dans sa gorge. Le processus dura plusieurs minutes, et pendant tout ce temps, Quinn observa la scène, perplexe.


			Elle jeta un coup d’œil à Axe, mais la jeune fille se contenta de hausser les épaules, puis se pencha en avant pour poser ses coudes sur ses genoux.


			— Ne le prends pas trop à cœur. Harrietta est une grande guérisseuse, mais ses manières sont atroces.


			Elle secoua la tête, et les perles dans ses cheveux s’entrechoquèrent.


			— Oui, eh bien, elle n’est pas la seule, répondit Quinn d’un ton tranchant.


			Axe se pencha en arrière et plaça une main sur son cœur, comme si elle était offensée. 


			— Ce n’est pas moi qui l’ai mise dans ce lit, se défendit-elle. 


			Quinn serra les dents, mais les mots suivants de la jeune fille la stoppèrent net.


			— Est-ce que tes veines deviennent toujours noires quand tu es énervée ?


			Elle baissa les yeux : Axe avait raison. Les veines de ses bras s’étaient assombries, des vrilles noires s’échappaient de sa peau. Quinn prit une grande inspiration, et au lieu de répondre, elle murmura :


			— Je reviendrai.


			Elle tourna les talons, poussa la porte et était à mi-chemin dans le couloir quand elle entendit le battant se refermer une seconde fois.


			— Attends ! cria Axe en se précipitant à sa poursuite.


			Elle s’arrêta à quelques pas, laissant ses bottes glisser sur le sol poli, jusqu’à ce qu’elle s’arrête à environ un mètre d’elle.


			— Qu’est-ce que tu veux ? lâcha Quinn, se demandant si elle était dans les bonnes grâces de dame Fortune ou si demander une faveur, pour qu’Axe la laisse tranquille, par exemple, lui vaudrait une série de malchance. 


			Elle ne pouvait pas vraiment se permettre cette dernière option.


			— Je suis curieuse à ton sujet, répondit la princesse pirate en repoussant une mèche rousse de son visage. Tu n’es pas très polie, et tu as toute cette magie noire…


			— Tu peux voir ma magie ? la coupa Quinn, en se tournant vers elle. Comment ?


			Axe haussa les épaules.


			— Un cadeau de la déesse.


			Quinn l’observa.


			— Quel type de Maji es-tu ?


			— Je ne suis pas une Maji, répondit Axe avec un sourire.


			Elle semblait sincère, ce qui perturba encore plus Quinn.


			— Les skeevs ne peuvent pas voir la magie.


			— Hé ! Ce n’est pas parce que je n’ai pas de magie noire que tu dois être méchante.


			Quinn serra les dents.


			— Si tu n’es pas une Maji, alors tu n’as pas de magie à toi…


			— Je te l’ai dit, c’est un cadeau d’une déesse, répéta la jeune femme. 


			Quinn leva les yeux au ciel et reprit son chemin.


			— Hé, tu vas où ?


			— Je retourne dans ma chambre.


			— Et ma question ? l’appela la fille, trottinant derrière elle pour suivre son rythme.


			Quinn leva à nouveau les yeux au ciel. Dame Fortune devait se moquer d’elle.


			— Oui ?


			De petits doigts collants s’enroulèrent autour de son poignet, tentant de l’immobiliser. Quinn s’arrêta. La petite était assez âgée pour savoir comment une dame devait agir, comme Lorraine l’aurait dit, mais elle avait l’air de s’en ficher. Elle semblait avoir une quinzaine d’années, mais se comportait encore comme une gamine, et si elle continuait comme ça, Quinn la considérerait comme telle.


			— Je n’ai vu des N’skari que de loin, lorsqu’ils envoient des messagers à Madara, et on dirait qu’ils ont un balai coincé dans le cul… 


			Quinn s’étouffa. La princesse des pirates n’avait pas tort.


			— Tu vas bien ?


			— Oui, répondit Quinn en se raclant la gorge.


			— Quoi qu’il en soit, t’es pas comme eux, et pas seulement parce que t’as des pouvoirs magiques bizarres. T’agis différemment. Comment tu t’es retrouvée avec le seigneur Fierté à Norcasta ? De ce que je sais, les N’skari restent entre eux. C’est une bande d’imbéciles supérieurs.


			Quinn resta là, sachant que si elle s’éloignait sans répondre, la fille la suivrait. Elle soupira avant de parler.


			— Il m’a sauvée de la corde le jour où j’étais censée être pendue.


			— Et tu lui es redevable ? insista Axe.


			— Quelque chose comme ça.


			Quinn retira rapidement son bras, se retourna et partit. 
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			LA TENSION MONTE


			 


			« Personne n’est infaillible. »


			— Lazarus Fierté, mangeur d’âmes, héritier de Norcasta, prince maussade


			 


			Installé sur le balcon, Lazarus but une gorgée du liquide ambré qu’il tenait dans sa main. La boisson lui brûla la gorge, tandis qu’il serrait les dents et fixait la mer de luxe qu’était Tritol. Ses quartiers leur offraient une vue sur la ville, ainsi qu’un stock de spiritueux désormais à moitié vide.


			— Alors, qu’est-ce qu’on fait ici ?


			Draeven avait réussi à contrôler la rage qui le rongeait depuis leur arrivée en s’entraînant au maniement de l’épée avec la garde de la reine. À en juger par l’absence de bleus ou de coupures, il devait s’être bien débrouillé, bien que Lazarus n’ait pas posé la question. Son bras gauche s’avança à ses côtés pour admirer la vue.


			— La reine refuse de te parler avant la fin des festivités. C’est pour ça qu’on reste ?


			Lazarus avala le reste de son alcool et posa le verre.


			— Je n’ai pas vraiment le choix, je crois.


			Il soupira, ferma les yeux et passa sa main calleuse sur sa mâchoire, grattant les poils qui s’y trouvaient.


			— Je ne quitterai pas Ilvas sans avoir conclu une alliance avec Imogen, ou du moins sans savoir avec qui elle s’allierait en cas de conflit. Si je dois attendre une semaine, qu’il en soit ainsi.


			Dominicus s’approcha d’eux.


			— Et Lorraine ? s’enquit le maître d’armes.


			Lazarus acquiesça.


			— Il lui faudra du temps pour se rétablir, même avec les médicaments et la Maji guérisseuse.


			— Tu as plan ? l’interrogea Vaughn, installé sur une sorte de chaise longue, qui faisait tourner un couteau entre ses doigts couverts de cicatrices. 


			L’homme des montagnes était pâle, mais les cicatrices sur ses doigts et ses paumes étaient d’un blanc éclatant, de la couleur de l’os. C’étaient les mains d’un homme qui s’était entraîné toute sa vie avec des armes et des couteaux, jusqu’à ce qu’il ne soit plus assez maladroit pour se couper.


			Lazarus tendit son verre vide à Dominicus avant de regarder le Ciséen.


			— Bien sûr que j’ai un plan, répondit-il. On reste à Ilvas cette semaine, jusqu’à la fin des festivités, pour que la reine m’accorde une audience.


			— La reine être une belle femme…


			Lazarus n’aima pas le sous-entendu dans le ton du Ciséen.


			— Rappelle-toi que tu n’es ici que parce que ton maître l’a demandé, mon garçon, dit-il brusquement. Tu es un émissaire. Rien de plus.


			Il avait beau comprendre la nécessité de l’amitié de Thorne, et même s’il tolérait le toutou qui remuait la queue devant Quinn, il n’aimait pas qu’il la suive partout. Il l’avait fait savoir, et pourtant, Vaughn s’était contenté de lui sourire comme s’il savait exactement ce qui se passait dans sa tête.


			Mais personne ne savait vraiment à quel point ses voix et lui étaient devenus tordus.


			Être près d’elle avait été une torture, mais l’embrasser, l’avoir et puis essayer de s’éloigner à nouveau… c’était terrible. Quinn était le fruit défendu – intelligente et forte dans sa tentation –, et il la désirait presque autant que sa couronne. 


			Mais pas tout à fait.


			Il ne pouvait pas se permettre les complications qu’elle entraînerait, et pourtant, il ne supportait pas la façon dont le bâtard la fixait, lui parlait, se battait avec elle. Ils s’étaient rapprochés ces dernières semaines, et il détestait ça.


			— Lazarus, lança Draeven, attirant de nouveau son attention. On devra rester plus longtemps que ça. Lorraine est peut-être en train de guérir, mais elle ne pourra pas monter sur un cheval. Ce qui posera un problème pour se rendre à N’skara.


			Dominicus remplit à nouveau le verre que Lazarus lui avait donné et le lui tendit alors qu’ils retournaient tous dans la pièce. Draeven ferma les portes derrière eux et s’installa dans un fauteuil en face de Vaughn. Lazarus leva son verre et en avala la moitié d’un trait.


			— Tu as raison, dit-il. On restera probablement deux semaines. Il sera plus difficile de convaincre Imogen que Thorne. Elle n’aime pas que l’on entre sur son territoire comme nous avons dû le faire à notre arrivée. Ce serait différent si elle était en difficulté et que nous étions venus l’aider, mais, en l’état, Imogen est une femme orgueilleuse qui a toutes les raisons de l’être.


			— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Draeven.


			— Quelle partie ?


			— Tout, répondit Dominicus pour lui.


			Lazarus acquiesça, caressant un instant sa barbe.


			Il se dirigea vers les fenêtres, la ligne d’horizon bleu foncé et la lumière vacillante des torches attirant son regard au loin.


			— Vous savez ce que célèbrent ces festivités ? demanda-t-il.


			Tout le monde resta silencieux.


			— Imogen, l’infâme reine des pirates, s’est emparée de Tritol – cette ville – puis des autres cités d’Ilvas il y a dix ans cette semaine. Elle a unifié les cités-États de la république d’Ilvas et les a placées sous un même règne. Elle leur a donné la paix et la prospérité. Elle est devenue reine, elle n’est pas née pour l’être – et aucun homme ou femme n’aurait pu le faire sans avoir de la fierté à revendre. Nous avons tué sur son sol, sans son armée ni sa permission, c’est pourquoi elle me punit, pour me rappeler ma place, expliqua Lazarus en buvant une autre gorgée. 


			La brûlure de l’alcool fit taire les voix, du moins un instant. Il se tourna vers les autres.


			— Tu crois qu’elle est contrariée parce qu’elle n’a pas été impliquée ? demanda Dominicus, grimaçant d’incertitude. 


			Cet homme fonctionnait avec la logique, pas avec le cœur : il aurait du mal à comprendre leur ennemi.


			— Je le sais. Il n’y a rien qui ne l’enthousiasme plus qu’une bonne bagarre.


			Lazarus secoua la tête, se rappelant la première fois qu’il l’avait rencontrée, presque quinze ans plus tôt.


			— Même si elle joue très bien aux politiciennes. Je suis surpris que sa fille ne soit pas aussi douée.


			— Axe ? demanda Draeven en haussant un sourcil.


			Lazarus acquiesça.


			— Elle est téméraire. Comme Imogen dans sa jeunesse. Plus encore.


			— C’est encore une enfant, indiqua Draeven.


			— Une enfant qui détient les clés d’un royaume que sa mère s’est battue pour avoir. Je me demande si elle s’assagira avec l’âge, comme sa mère semble l’avoir fait.


			Lorsqu’il avait rencontré la reine pour la première fois, elle n’était qu’une femme dans la fleur de l’âge. Une pirate, certes, mais une femme quand même. Axe n’en était pas encore là, mais elle n’en était pas loin non plus.


			— Tu as l’air de bien connaître Imogen. Tu l’as déjà rencontrée ? l’interrogea Draeven en plissant les yeux.


			Lazarus soupira.


			— Une fois, avant de te rencontrer. Elle n’était que capitaine à ce moment-là, pas reine. Elle a mis à sac la ville de Iamont et a volé les coffres du roi. Un groupe de bandits l’a aidée à s’enfuir et, en retour, elle leur a donné la moitié des richesses qu’elle avait prises.


			— Belle et féroce… lâcha Vaughn en se levant pour se diriger vers les bouteilles d’alcool – enfin, ce qu’il en restait. Louve Quinn et elle sont pareilles.


			Draeven se mit à tousser tandis que Lazarus lui lançait un regard noir.


			— Ses actions ont conduit à l’effondrement de la monarchie et à l’avènement de l’empire actuel. Un empire qui a été très chanceux dans ses relations avec Ilvas. Imogen est peut-être une reine roturière, mais c’est aussi une femme manipulatrice qui se bat avec des mots autant qu’avec des épées.


			— Le combat et la politique ne sont pas si différents, constata Draeven après que sa toux s’était calmée. Ils se déroulent tous deux sur un champ de bataille, mais juste de manière différente. Si Imogen est une combattante dans l’âme, elle sait que le meilleur moyen de gagner un combat est d’observer son ennemi. En les comprenant, on sait comment ils vont réagir.


			Vaughn choisit un verre et se servit une bonne quantité du même liquide ambré que Lazarus. 


			— Peut-être que tu as raison et qu’elle était en colère de ne pas avoir été prévenue, poursuivit Draeven. Si elle n’était pas au courant, c’est qu’elle ne surveillait pas, et c’est donc un plus grand défi pour elle. Elle nous force à rester assis pour qu’elle puisse regarder.


			Peut-être, pensa Lazarus. Ou peut-être qu’elle mentait en disant qu’elle n’était pas au courant. Il n’était pas stupide. Il avait remarqué la réaction de Quinn quand la reine et son conseiller, Zorel, avaient commencé à parler en ilvan. Il savait aussi qu’elle les faisait patienter pour les surveiller.


			— Elle nous fera sûrement attendre encore un peu après la fin des festivités, continua Lazarus. Pour montrer son autorité.


			— Comme deux kuras se battant pour dominer l’autre, commenta Vaughn. 


			Il sourit, comme s’il voyait les bêtes des montagnes dans son esprit. Les kuras étaient des animaux de meute, assez semblables aux loups, si l’on oubliait qu’ils étaient deux fois plus gros et étaient recouverts de plumes au lieu de fourrure. Peu de royaumes environnants les connaissaient, car ils ne descendaient que rarement dans les plaines, préférant les grottes et le froid.


			Lazarus en avait déjà rencontré un. Il avait survécu, mais de peu.


			Maintenant, la bête se tordait sous sa peau, piégée jusqu’à ce que le royaume des ténèbres les réclame tous les deux.


			Il secoua la tête lorsque Dominicus fit un pas en avant.


			— Et si Lorraine n’est pas guérie à l’issue de ces deux semaines ?


			— Nous réévaluerons la situation, lui assura Lazarus. Elle bénéficie des meilleurs soins qu’Ilvas puisse offrir.


			— Elle pourra guérir pour voyager sur de courtes distances, mais elle ne pourra pas monter à cheval pour de plus longues, poursuivit Dominicus, et Lazarus comprit qu’il devait lui donner une réponse claire.


			Il ne s’était pas trompé sur le temps qu’il lui faudrait pour monter confortablement à cheval, même avec la meilleure guérisseuse maji. Une blessure aussi profonde allait être difficile à soigner. En supposant que rien ne se réouvre et qu’ils ne soient pas attaqués en chemin. Lazarus secoua la tête. Il ne s’agissait pas seulement de l’attraction de Dominicus envers elle ; ils avaient besoin de Lorraine. Si Lazarus voulait que le maître d’armes soit satisfait, il devait faire attention à son rétablissement.


			— Si Lorraine n’est pas prête à faire de longs voyages à cheval, dit-il enfin, nous prendrons un bateau pour remonter la côte jusqu’à N’skara. Mais nous ne pouvons pas rester ici plus de deux semaines. Le temps joue contre nous.


			— Pourquoi ? demanda Vaughn.


			Lazarus secoua la tête. Le Ciséen n’avait pas besoin de connaître la gravité de la maladie de Claudius.


			— On devrait aborder un autre sujet, commença Draeven.


			Lazarus savait où il voulait en venir.


			— La colère de Quinn lors de l’attaque était plus forte que tout ce que j’aie jamais pu voir, ajouta-t-il.


			Dominicus acquiesça, déstabilisé par le changement de sujet.


			— La situation est préoccupante.


			— Louve Quinn ? s’étonna Vaughn en penchant la tête. Louve forte. Faite pour le combat. Quel est problème ?


			— Elle a fait son ascension, expliqua Draeven. Et personne ne l’avait vue venir.


			Lazarus l’avait compris. Ses pouvoirs. La force de sa rage et de sa fureur. Les ténèbres qui s’étaient élevées de ses créatures comme quelque chose venant tout droit du sombre royaume de Mazzulah. Il n’y avait pas d’autre explication que son ascension.


			— Elle devra s’entraîner encore plus, continua Draeven. Il faut faire quelque chose.


			— Quinn n’est pas prisonnière, répliqua Lazarus. Et toute tentative de la traiter comme telle ne se terminera pas bien, je peux vous l’assurer.


			— Je ne veux pas dire…


			— Je lui parlerai, l’interrompit Lazarus.


			— Lazarus… répliqua Dominicus.


			Lazarus leva la main et s’adressa directement à Draeven :


			— Tu as raison de dire que son ascension change certaines choses, pas nos voyages ni mes projets, mais…


			Draeven secoua la tête et se leva. Vaughn posa son verre. Lazarus n’avait pas fini.


			— Je veillerai à ce qu’elle en comprenne l’importance et à ce qu’elle ne soit pas un obstacle.


			— Lazarus…


			Le ton de Draeven était résigné, et Lazarus réalisa à ce moment-là que les âmes sous sa peau s’agitaient avec frénésie. Ils n’étaient plus seuls. 


			— Ce n’est pas la peine.


			Les épaules de Lazarus se raidirent lorsque Quinn prit la parole juste derrière lui :


			— C’est moi qui m’assurerai de ne pas être un obstacle.


			Il se retourna lentement et croisa son regard, empreint d’une colère glaciale. Un moment de silence intense s’installa entre eux. Quinn fut la première à rompre le contact visuel pour regarder chaque homme dans la pièce.


			— Vous faites une réunion ? 


			Elle le fixa à nouveau, haussant un sourcil. 


			Personne ne répondit pendant un moment. Puis Lazarus s’avança, posant son verre vide sur une table.


			— Nous discutions de nos projets pour les semaines à venir, répondit-il.


			— Je vois, acquiesça Quinn. Je n’ai pas été invitée.


			— C’était…


			Quinn leva la main, presque comme Lazarus l’avait fait pour Dominicus.


			— Aucune importance, dit-elle. Si vous voulez discuter de quoi que ce soit, vous êtes libres de le faire. Mais si vous voulez parler de moi…


			Elle marqua une pause, son expression devenant plus froide, plus dure et plus inquiétante alors qu’elle les observait une fois de plus. Même Vaughn se tortilla, mal à l’aise. 


			— La prochaine fois, je serai incluse dans cette conversation, si vous voulez que je reste une participante active dans vos plans.


			Sur ce, elle se retourna et sortit de la pièce par la porte qu’elle avait laissée ouverte. Ils avaient essayé de l’avertir, mais c’était une piètre tentative, et maintenant, il devait gérer une tordeuse de peur énervée. Prenant une longue inspiration frustrée, Lazarus se passa une main dans les cheveux et repoussa les mèches loin de son visage.
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